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L'époque des "voyageurs" revit chaque année à Saint-Boniface

Le Festival du Voyageur fait revivre
l'histoire de la traite des fourrures et rend
hommage aux "voyageurs", ces aventu-
riers, explorateurs, traiteurs de fourrure,
soldats et colonisateurs qui, de 1763 à
1840 environ, occupèrent une place
importante dans l'histoire du Canada et,
plus particulièrement, du Manitoba.

Le Festival
Chaque année, le Festival du Voyageur
attire à Saint-Boniface (Manitoba) de
nombreux touristes qui revivent avec les
habitants de la ville l'époque des voya-
geurs. Amateurs d'histoire, mordus du
sport, bons vivants, chacun peut trouver
dans le programme varié du Festival des
activités à son goût.

Mais, tout d'abord, pour se mettre
dans l'ambiance, rien de mieux que de
revêtir les attributs des voyageurs: la
toque rouge, la ceinture fléchée et les
mocassins.

De nombreuses activités du pro-
gramme rappellent l'époque des voya-
geurs: courses en raquettes, courses

d'attelages de chiens, soirées de danse et
de gigue, activités artisanales du parc du
Voyageur, petit déjeuner aux crêpes, bal
du gouverneur. Le programme comprend
également un grand défilé, un concours
de sculptures sur glace, un tournoi natio-
nal de ringette, un tournoi international
de hockey "midget", le Concours cana-
dien annuel des barbus, une course de ski,
des danses folkloriques, de nombreux
spectacles, et autres.

Des relais aux noms évocateurs accueil-
lent les personnes qui veulent se reposer,
prendre un verre ou déguster un bon
repas: Poste de la Rivière-Rouge, Relais
du Voyageur, Auberge du violon, La
Cabane de bois de la famille aux poix,
Chez les bois brûlés (nom que se don-
naient les métisses), Grenier de l'abbaye,
Le Rendez-vous des vieux amis, le Grand
Portage, Le Petit Portage. De nombreux
artistes du Manitoba, d'autres régions du
Canada et même de Louisiane y ont pré-
senté cette année d'excellents spectacles.
Parmi eux, notons Maurice Paquin, le
duo JYP, Ronald Bourgeois, Paul Demers,

extérieures External Affairs
Canada Voyageur et Darbe taillée.



le groupe Cajun Grass Band. Le Festival
était une occasion de visiter les nombreux
musées de Saint-Boniface.

Les voyageurs
Au début de la traite des fourrures, les
Indiens remontaient eux mêmes le fleuve
Saint-Laurent pour apporter leurs fourru-
res jusqu'à Montréal et Québec. Peu à peu
cependant, des traiteurs ambitieux com-
mencèrent à explorer l'intérieur du pays
pour traiter avec les Indiens. Ces hommes
étaient des Canadiens français que l'on
appelait voyageurs. Leurs voyages les
menèrent iusau'à la olus riche réaion de

échangeait à l'intérieur du pays contre
les fourrures.

Les voyageurs se déplaçaient par bri-
gade, ensemble de dix canots générale-
ment. Certaines brigades comprenaient,
cependant, jusqu'à 40 canots.

Les voyageurs partaient de Montréal et
se rendaient à Grand Portage, au nord du
lac Supérieur. C'est à cet endroit qu'avait
lieu la rencontre des voyageurs avec les
voyageurs de l'intérieur (appelés aussi
traiteurs ou hivernants) qui y apportaient
leurs fourrures. Les brigades de Montréal
déchargeaient leurs marchandises et re-
chargeaient leurs canots de fourrures
qu'ils ramenaient vers l'Est.

La journée commençait vers 2 heures
du matin. Les canots chargés rapidement,
les voyageurs embarquaient et ramaient
pendant trois heures environ. On s'arrê-
tait ensuite pour le petit déjeuner, repas
gargantuesque car c'était le seul avant le
soir. A l'est des Grands Lacs, les pois
étaient l'aliment de résistance, à l'ouest
c'était le blé d'Inde lessivé et le pemmi-
can (viande de bison fumée et coupée en
lanières à laquelle on ajoutait du gras ou
du suif fondu). A ces aliments de base, les
voyageurs ajoutaient du riz sauvage, des
poules de prairie, des oeufs, du poisson,
du chevreuil, et autres nourritures qu'ils

La course inter-scolaire de raqué
parc du Voyageur.

coups par minute, les voyageu
vaient parcourir 120 kilomètres
journée s'il n'y avait pas trop de P
Les distances se calculaient en "P
un moment donné, le "devant'
"Allumez". Les voyageurs posaiE
rames, sortaient leurs pipes des s
et fumaient pendant une quin2
minutes de repos, puis ils reprer
rame jusqu'à la prochaine "pipe",
trois heures plus tard.

Parfois, pour éviter la corv
portage, les voyageurs préféraien1
dre un rapide. La descente se fait
dans un silence complet car leý
canots d'écorce de bouleau r
l'opération très dangereuse. Lors
pouvaient pas éviter le portage,
geurs déchargeaient le canot rap
et, portant de deux à quatre bi
leur dos (chacun pesant près
kilos), ils avançaient en couri
que pendant un demi-kilomètre
Ils déposaient leur charge sur
retournaient en chercher d'au'
voyageurs avançaient ainsi en pd
repos. Si pénible était cette tâc
portage trop long nécessitait un
repas dans la journée.

La journée prenait fin vers
On allumait un feu de camp et
le deuxième repas de la journé'
occasion spéciale le méritait, on i
une soirée de chants et de dans
du feu. Puis les voyageurs se co
sous leurs canots renversés. IV

(suite à J
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: réaction à la décision des
iautés européennes

remier ministre et secrétaire
K Affaires extérieures, M. Allan
:hen, s'est dit déçu d'apprendre
nseil des ministres des Commu-
ropéennes envisageait l'imposi-
impter du 1er octobre prochain
>us les pays de la Communauté,
argo sur l'importation de pro-
eunes phoques à capuchon et de
aques du Groenland.
ine déclaration publiée le 1er
ninistre MacEachen dit regretter
in du Conseil de maintenir en
s mesures de restriction du com-
ces produits.
listre fait remarquer, cependant,
)argo est subordonné à d'autres
sur les aspects scientifiques et
onséquences de la chasse aux
du Groenland et aux phoques à
, et que le Conseil a demandé à
ission européenne de continuer à
dans le contexte de nouveaux

avec le Canada, des solutions qui
t inutiles les restrictions à l'im-

Communauté européenne s'in-
sérieusement à des solutions
Tient acceptables, "le Canada
it à fait disposé à collaborer à ces
, mais il doit exiger qu'elles
ioureusement scientifiques et que
iltats soient interprétés de façon
e. Nous sommes convaincus qu'il
ible de trouver une solution satis-
N ce problème si toutes les parties
as sont vraiment prêtes à l'abor-
a manière rationnelle et coopéra-
>nclut M. MacEachen dans sa

Projet de Pétro-Canada international en Thailande

De gauche à droite, M. Maurice Hladik, conseiller commercial, M. Peter Towe, président

de PCI, l'ambassadeur du Canada, M. Fred Bild, le conseiller du ministre de l'Industrie,
M. Korn Dabharangsi et le ministre thailandais de l'industrie, M. Chatichai Choonhavan.

La société Pétro-Canada pour l'assistance
internationale (PCI), composante "déve-
loppement" de PETROCAN, a accordé à
la Thàilande une aide évaluée à $5,5
millions.

Cette décision fait suite à la visite
récente en Thâilande d'une délégation
dirigée par le président international de
PETROCAN, M. Peter Towe. Cette aide,
la première du genre qui soit accordée par
le Canada à la Thailande, constitue une
nouvelle étape dans le développement des
relations économiques entre les deux
pays. Elle sera également profitable à
l'industrie pétrolière et gazière du Canada,
puisqu'elle doit servir à l'achat de biens et
de services canadiens pour aider à la mise
en valeur du potentiel pétrolier et gazier

dans les régions de la Thailande où l'in-
dustrie privée est inactive. S'ajouteront à
cela une assistance technique et la forma-
tion sur le tas du personnel engagé dans la
recherche et la mise en valeur de gise-
ments d'hydrocarbures, ainsi que du
personnel chargé de la production. Le
financement se fera sur deux ans.

PCI a pour mandat de recourir à la
technologie et à l'expertise canadienne
pour prêter assistance aux pays en déve-
loppement importateurs de pétrole et, ce
faisant, d'élargir les possibilités commer-
ciales et industrielles pour le Canada, tout
en améliorant de façon générale les rela-
tions bilatérales.

Outre les discussions qu'elle a eues à
Bangkok, la délégation de PCI a visité
Manille où elle a convenu avec le gouver-
nement des Philippines de la mise en oeu-
vre d'un programme similaire.

Conseil canadien des Eglises (UE), pour
un programme commun du Conseil oecu-
ménique des Eglises (CEE) et de la Fonda-

tion luthérienne mondiale (FLM). L'Orga-
nisation catholique canadienne pour le
développement et la paix (OCCDP) rece-
vra $150 000 pour le programme de
Caritas Internationalis, tandis que le
Bureau du coordonnateur des Nations
Unies pour les secours en cas de catastro-
phes (UNDRO) obtiendra $100 000 en
réponse à ses appels en faveur du Niger et
du Tchad.

Les fonds seront versés par l'entremise
du Programme d'assistance humanitaire
internationale de l'Agence canadienne de
développement international (ACDI).Allan J. MacEachen



L'Ontario veut accroître sa coopération commerciale avec l'Europe

Le premier ministre de l'Ontario,
la topony- M. William Davis, a effectué récemment
i Nord aura un voyage en Europe dans le but d'accroî-
4, comme tre la coopération commerciale et techni-
n de topo- que entre sa province et les pays visités,
les sociétés soit: la France, la Belgique et la Grande-

vu. uavis a rencontre le directeur du
Centre mondial de la technologie informa-
tique, M. Jean-Jacques Servan-Schreiber.
Ce centre a signé une lettre d'intention à
l'adresse d'ldea Corp. et de l'Ontario Ins-

Davis a énuméré
,ration bilatérale
Prenant la parole

la Chambre de
da, M. Davis a
rer cette collabo-
de l'équipement
à la liquéfaction

>nnement de nou-
forage pour les

M. William Davis

A l'occasion de ses entretiens
dirigeants de la Commission, cor
des diverses allocutions qu'il a prc
à Bruxelles, notamment devant I
bre de commerce du Canada
Bénélux, M. Davis a souligné le di
province d'accroître les liens écor
et culturels avec l'Europe.

Le premier ministre Davis a l
aux Européens de faciliter l'accè
marché aux produits ontariens
et industriels, et il s'est pror
faveur d'une plus grande coc
dans le domaine industriel. I
notamment le secteur des tél,
nications.

"L'Ontario veut devenir plu!
rentiel et ne pas se concentrer si.
marché, les États-Unis. Je suis
dans cette intention et je p
l'Europe de multiplier nos échal
par une coopération accrue, F
ment dans un sens mais dans
sens", a souligné M. Davis.

M. Davis a terminé son

impor
écono
d'un
homrn
indusi

A i

idres ou il a
cours sur le
Je l'Ontario p
t auquel a:
aires, des ba

ne indiý

exactement
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Scanadienne du vêtement est reconnue à travers le monde

canadienne du vêtement a
réputation internationale pour
la qualité, la résistance et la

ses produits.
Dmbre de villes des Etats-Unis,
ie de l'Ouest et du Japon, tant
ants que les consommateurs
ent la qualité des vêtements
nts, des vêtements de sport et
e fabriqués au Canada.
trie canadienne produit une
riété de vêtements allant des
de base aux vêtements dernier

>ondent souvent aux critères de
lans d'autres pays industrialisés
Grande-Bretagne, les États-Unis
is de l'Europe de l'Ouest. De
abricants canadiens savent faire
une grande souplesse face à la
très variée de la population peu
e du Canada.
industrie se compose d'environ
itreprises qui, en 1982, em-
environ 90 000 travailleurs et

nnaient pour $4,2 milliards de
;. Ces entreprises sont situées
ment dans les grands centres
-omme Montréal, Toronto et

Les autres entreprises se retrou-
les Cantons de l'Est, au Québec,

lest de l'Ontario, à Saskatoon, à
h Edmonton et à Vancouver.

provenaient de la vente de vêtements de
fourrure et $85 millions de la vente de
vêtements divers pour hommes, femmes
et enfants. Les États-Unis sont le prin-
cipal acheteur de vêtements autres que les
vêtements de fourrure, alors que l'Europe
de l'Ouest est le principal marché étranger
pour les vêtements de fourrure.

Le Canada a acquis une excellente
réputation pour la qualité et l'originalité
de ses vêtements de fourrure. Il en est de
même pour les vêtements d'hiver et de
cuir qui sont reconnus dans le monde
pour leur qualité, leur élégance et leur
résistance.

Parrainés par le ministère canadien de
l'Industrie et du Commerce, tous les
secteurs de l'industrie du vêtement ont
participé à des expositions commerciales
internationales et à des missions auprès
des nouveaux acheteurs. Ces programmes
ont porté fruit en montrant les marchés
accessibles aux fabricants canadiens et
ont entraîné une augmentation des ventes
d'exportation.

Les fluctuations du dollar ont contri-
bué à améliorer la position concurrentielle
des exportateurs canadiens. L'industrie
canadienne continuera à produire des
vêtements élégants et de qualité à des prix
compétitifs pour augmenter les ventes sur

les marchés étrangers. Les vêtements de
fourrure et d'extérieur devraient conti-
nuer à bien se vendre, et les efforts du

>rtation des vêtements et
pportait près de $245 mil-
montant, $112 millions

r les durs hivers de leur pays, tes udUiui um ap~ ut - -

production de bottes et chaussures d'hiver et fournissent ces modèles à

du monde entier.

La collection Brown Bison de Kalpakian
offre un grand choix de couleurs et de
laines de grande qualité.

les secteurs qui commencent à conquérir
les marchés d'exportation où il est re-
connu que les produits canadiens répon-
dent aux normes internationales de
qualité et de confection.

Les États-Unis sont actuellement le
principal marché d'exportation (valeur de
$197 millions en 1982) pour les vête-
ments fabriqués au Canada et ils restent le
marché le plus prometteur mais les
régions où les conditions climatiques sont
semblables à celles du Canada et où l'in-
dustrie canadienne peut exploiter sa force
dans le domaine des vêtements d'hiver
sont également d'un intérêt particulier.

Le gouvernement continuera à mettre
l'accent sur le marché américain en parrai-
nant la participation des représentants de
l'industrie canadienne du vêtement à des
expositions commerciales, à des exposi-
tions individuelles et à des missions
d'acheteurs étrangers. Une grande variété
de vêtements seront mis sur le marché,
incluant les vêtements de sport, de tricot,
de fourrure, les vêtements pour femmes,
hommes et enfants, les manteaux matelas-
sés et les vêtements de sport pour dames.

La structure du marché européen,
dont les tarifs sont peu élevés pour les
pays membres de la CEE et de l'AELE,
limite l'expansion de l'industrie cana-
dienne. L'Europe est néanmoins un
marché important pour les vêtements
d'extérieur et de fourrure. De plus, avec
la situation actuelle du dollar, l'industrie
canadienne trouve un marché réceptif
pour d'autres articles tels que les vête-



responsable de cet accroissement puisqu'il
a rendu les exportations canadiennes plus
concurrentielles sur les marchés étrangers.
Il offre également aux fabricants cana-
diens l'unique opportunité de raffermir
leurs bases d'implantation sur les marchés
étrangers.

Mis à part les patins, les chaussures
exportées sont principalement les bottes
d'hiver tant de ville que tout-aller et les
chaussures de travail, catégories pour les-
quelles les fabricants canadiens ont acquis
une bonne réputation auprès des ache-
teurs. En effet, les chaussures canadiennes
présentent un attrait certain à l'étranger
en raison, notamment, de leur qualité, de
leur différenciation avec les produits habi-
tuellement offerts par les fournisseurs
européens et, finalement, de leur résis-
tance qui est associée au rude climat cana-

se trouvent
l'Ouest et en

:anadiens ont
es conditions
se des simili-
t de la proxi-
-Unis demeu-

icipal marché

Des raquettes légères

La compagnie Magline of Can
vend ses raquettes de magnés
joyeux excursionnistes nord-an
de même qu'aux forces armées
nes, britanniques, norvégiennes
cames.

Ce qui caractérise surtout les
de magnésium, c'est leur légèr
sont en effet aussi légères que di
tes de tennis à deux mains) 
qu'elles ne collent pas à la neige
rement aux traditionnelles raqi
bois et de "babiche".

La compagnie Magline, qui eý
Renfrew (Ontario), s'approvis
magnésium à la mine de cettE
Trois cents Algonquins de deuD
de la région tressent les raquE
main, avec de la corde enrobée

Mais ce ne sont pas là les seL
ges des raquettes en magnésium
sistent aussi aux morsures de rat;
retroussé facilite la marche su
poudreuse; elles sont anti-dérap
fin, leur cambrure facilite la I
permet de réduire la fatigue des
du bas du dos.

lice de
n vue d
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loirier, peintre centenaire

a marqué le centième anniver-
(arcisse Poirier, un des deux
du Groupe des Huit de la
ýint-Miche1. A cette occasion,
a publié un article de Gilles
iont voici des extraits:
s'il continuait à vivre davan-

es rêves et dans ses pensées que
jotidien de son entourage, cet
doigts infiniment longs et fins,

er le temps, lentement, parmi
ne des tableaux qu'il a peints et
nt ses murs comme autant de

t surtout silencieux comme on
ý cent ans, Narcisse Poirier nous
s cet atelier où il a passé tant
t où il lui arrivait de peindre

)5 ans. Un atelier comme ceux
les peintres européens, chaud

avec un plafond haut...
irier laisse parler ses natures
s brocs de cuivre et d'étain, ses
fruits, ses vieilles maisons, ses

bûcherons, ses rivières, ses
ses hivers, la fonte des neiges.

éré à une époque comme l'un
cellents paysagistes, réputé aussi
iatures mortes, Narcisse Poirier
: à ces peintres traditionalistes
niques qui ont presque sombré
>li avec la montée éclatante de
matiste, auquel les Borduas et
nt donné le ton.

"de la Montée Saint-Michel
dans l'univers discret de

, c'est ouvrir une porte sur une
néconnue et pourtant belle, la
ù firent parler d'eux des peintres
ait pris l'habitude de désigner
iembres du Groupe des Huit de
Saint-Michel.

intres avaient ceci de particulier
réunissaient, le samedi et le

, sur les terres du collège André-
où s'étendait alors la campagne
aise et où se croisent aujourd'hui
Crémazie et Saint-Hubert. Bien
les grands maîtres Marc-Aurèle
Suzor-Côté se sont joints à eux.
>eintres se réunirent ainsi par
tre 1929 et 1941.
Période revivra dans un livre qui
lié dans un avenir prochain, et
uel les auteurs achèvent la re-

ien à Paris
9 mars 1883 à Saint-Félix-de-

Le peintre Narcisse Poirier, survi van r au uroup

Valois (Québec), où son père est meunier,
Narcisse Poirier exécute déjà, à huit ans,
les portraits des visiteurs au logis familial.
A 16 ans, il se rend à Montréal pour étu-
dier, le jour, aux Beaux-Arts, tout en pre-
nant des cours supplémentaires, le soir,
au Monument National.

Une vingtaine d'annéees plus tard,
ayant entre-temps vécu de son art, on
retrouve l'artiste à Paris, où il travaillera
un an sous Laurens, en compagnie de
Robert Pilot et du peintre canadien

Narcisse Poirier, dans l'atelier de son père.

e des Huit de la Montée Saint-Michel.

Rodolphe Duguay. Il aura à l'époque Paul
Chrétien comme professeur privé. A
l'Académie Julian, il affinera sa tech-
nique...

M. Poirier a voyagé en Italie et dans
l'Île-de-France, peignant les bords de la
Seine et les environs de Palerme, fixant
sur la toile La Maison de Mimi Pinson, et
La Maison de la rue Henri IV.

De ses voyages, il a rapporté des dizai-
nes de brocs de cuivre et d'étain, dont il
s'est servi pour ses natures mortes.

La peinture toute sa vie
Rentré au Québec, on le vit souvent en
compagnie de Suzor-Côté et de Clarence
Gagnon, parcourant Charlevoix, dont les
paysages montagneux ont de tout temps
fasciné peintres et poètes. Il a aussi
rapporté des images du nord québécois,
des Laurentides, de la région de Québec,
du lac St-Jean, de l'île d'Orléans... Le der-
nier vernissage de ses oeuvres a eu lieu en
1970, dans les salons de l'ambassade du
Canada, à Washington.

C'est un peintre que seul l'âge a arra-
ché à son art. Encore, à 95 ans, il lui
arrivait de s'enfermer dans son atelier
pour peindre. "Évidemment, c'était moins
bon que tout ce qu'il avait fait avant",
précise sa fille Jeanne.

Mme Hélène Mercure, de la galerie
Morency, ajoute pour sa part que l'on
voit encore des toiles de M. Poirier en
circulation, que certaines sont apportées
quelquefois pour être restaurées. Elle sou-
tient avoir vu des faux Poirier.

La collection Signatures publiera, en
mars, un volume sur Narcisse Poirier et
son oeuvre.



loyal démontrant les techniques de la sculpture sur bois à

petites bottines pour protéger les pattes
it des chiens courant sur la glace. Les chiens
e aimaient beaucoup ces bottines et pre-

naient l'habitude de se coucher sur le dos,
e les pattes en l'air en aboyant pour qu'on

voyageurs furent des canotiers et
irs sans pareils, inséparables compa-
des découvreurs. Mais ils disparu-

rent avec le déclin de la traite el
tion des bateaux à vapeur et di
de fer. A partir de 1850, les ci
voyageurs ne glissaient plus le
rivières, leurs chansons ne brisa
le silence des bois: les voyageU
naient ou réapprenaient l'art de (
terre. Comme leurs prédécesseur
du pays, ils devinrent colons.

le du base de données sur l'énergie ,
sur de par le secteur agricole, s'adres:
i. cent sion de la Statistique agricole,

mars Canada, Ottawa (Ontario), K1
tables

Mourse Erratum
iission Dans le vol. 11, no 10 en pag
:u'elle aurait dû se lire ainsi: "C

riment cinquantième anniversaire du

ié par Jacques Cartier au Canada."
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